
MÉLANGES RELIG-fEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

nous ne cesserons de vous prier et de vous aimer: de vous prier pour ceux

de nos frères qui sont loin de nous, et qui ne prient plus peuît-étre ; de vous
aimer pour ceux qui ne vous aiment pas ; de vous honorer pour ceux qui
vous blasphèment ; et nous aurons sans cesse recours à vous, ô Marie, que
l'on n'a jamais invoquée on vain! Vous reviendrez avec vos belles solenni-

tés, et vous nous trouverez aussi forveins et aussi fidèles. Votre culte et

votre amour nous consoleront l'etre séparés de vous ; ils hIcront le moment

fortumé où nous verrons, où nous contemplerons votre virginale et divine

beauté, où nous nous jetterons dans vos bras pour ne plus jamais vous quit-

ter.

Durant le saint mois de Marie, les Suvres de miséricorde ont marché de

compagnie avec la tendre piété envers notre bonne mère. Chaque jour aux

exercices de la Providence, il se fisait une quête on flaveur de l'établisse-
ment,ct la généreuse charité des fidèles ne se démentit pas.Un curé er venant

dire la. messe dans la nouvelle église de l'Asile., laissa une offrande de 300 fr.;

d'autres personnes firent des dons considérables en meubles eten argent. La

charité est décidément la grande vertu de notre iervs et deinoire pays,ct on la

voit s'augmenter chaque jour. Or quelle consolation pour ceux qui l'exer-

cent d'entendre cette parole d St. Vincent de Paul: -J'ai toujours vi les

personnes charitables mourir dans le calme et la confiance." Combien donc
de charitables chrétiens parmi nous qui se préparent une mort sainte et
tranquille !

Maintenant que nous sommes un peu revenus de l'émotion où nous a
jetés lafameuse assemblée bibliste deNev-York, maintenant que nous avons
le loisir de la réflexion, faisons en quelque peu pour la plus grande édifica-

tion dn nos fières séparés et pour notre propre enseignement et satisfaction.
Constatons d'abord que la plupart des journaux d'Amérique, de toute couleur,
de toute croyance ont été unanimes à condamner ces exorbitantes et ridicules
manifestations: et ce sentiment les honore. Il faut en effet être possédé-
excessivement de l'esprit de vertige pour concevoir une pareille entente d'une

religion quelconque; et nous ne comprendrons jamais, pour l'honneur de
l'humanité, qtîui semblable apostolat puisse inspirer autre chose que
la pitié ou le dégout. Des adversaires de cette trempe là ne seront jamais
dangereux; car on croirait que c'est une gageure qu'ils ot faite de donner

cette mascarade pour nuire à la réforme en la chargeant de la responsabilité

de tels enfans. Des catholiques qui auraient voulu parodier les mystères

srotestans n'auraient pas mieux fuit. Il nous vient un soupçon à l'endroit

de cettc assemb'.e : c'est que les Jésuites, si ad:oits et -i puissans, au dire

invoquez avec tant d'anxiété le secous et l'appui de l'argent d'abord, car
point l'argent point de ...... (nous nllions répéter le mauvais proverbe qui no
pîeut avoir une vérité rigoureuse qu'en Canada ; n'est-e pas, M. Tanner ?)

point de mninistrespoint de libles.point de protestantismoe;donc ce Pargent d'a-
bord ! pourquoi vous invoquez le secours de toutes les croyances, de toutes les
sectes,n'ium porte quelles elles soient,des juifs et dcs mahométans s'il-le futît(et
vous Pavez fuit !) pourvm qu'ils mnuidissent bien cordialement les damnés lia-

pistes, pourvû qu'ils justifient d'ne bonne haine cubique- contre eux i c'est
une profession de foi suflisante : pourquoi cet appel qui sied ioins encore à
des triomphateurs tout-puissatns comme vous prétendez l'étre? Vous no ré-

pondez rie'n à tous ces pourquoi? vous n'avez garde. Nous pourrions nous
répondre à votre place, s'il en était besoin. Mais la réponse vous la connais-
sez : vous laites un métier. en faisant des reli-gions ; mais vous nia-
vez pas dle religion. Le métier s'use, la machine se détraque malgré ses

raccomodages sans fin , la marchandise n'est plus de mode, et l'on n'en veut

plus mmnie au rabais. Voilà tout le secret. N'est-il pas vrai que nous avons
deviné juste ? Soyez catholiques comn- nous, et vous trouverez auditeurs,

et crovans, et garanties de persévérane . parce que vous trouverez non pas
une religion de fabrique, sortie des ateliers de Luther, de Calvin ou de Henri
VII[, mais la. religion de Jésus-Chritst, son Eglise avec laquelle il a promis
d'être tous les jours jusqu'à la consommation des siècles. Voilà pourquoi
elle est si forte et si puissante et que vous ne sauriez prévaloir contre elle.

Cela n'est-il pas écrit dans votre bible ?

Nous le demandons aux incroyables révérends de Passemblée de Newv-
York : à quoi sert votre bible, vos noms, votre argent, vos tracts, vos travaux
méme et toutes [es peines que vous vous donnez, si' tout cela doit aboutir à
vous faire ifiler vous et vos doctrines ? Et vous étiez là pourtant dans votre-
sanctuaire , c'était là que voit- deviez être dig nos, imposants, vênérabFep, oi
jamais; c'était là que l'esprit dont vous parlez tant, devait souiler, vous ins-
pirer, vous faire prophétiser, car la circonstance ne pouvait être plus fa vora-
ble ; c'était là enfin que vous deviez. être protestans véritables, avec des
dogmes bien clairement établis, tun but bien avoué,une profession de foi bien
exlicite et bien complète; autrement le premier gamin qui vous ct entendu
pouvait vous dire : mais à qui en veulent ces gens en colère? sont-ce de
jorgleilrs, ou des banquiers volés, ou dtes acionnaires le chemin Le fer, ou
des dentistes et des marchands d'orviétan ? Car on n'entendait qu'une chose,
c'est que vous seuls aviez la bonne recette, vous seuls aviez raison. vous
seuls teniezen vos mains le salut des humains. et at bout de tout cela, qu'di

des révérends de tous les pays, pourraient bien avoir prépaté, commlatndé, vous fallit île l'argent cOtait le lites ciair. Votre rapport établit en efft

payé cette comédie là: cel-i nouis a lair d'une représenmation à leur béné- lîn déficit pont- la ociété de 7,90S piastres sur la recette île l'année con-

fiez. Le Irrald qui devine tous les rniystres, quoiqu'il ne les comprenne

certes pas, pourrait nous etn dire quelque clho.e. Polur notre compte ce que

nous avons vu de plus chirdans toute cette iffaiire,c'est que les protestans de
N.-Y. sont aux abois; c'est que les progrès rapides du ca4holici. me sont évi-
dens à tous les yetx c'est que le morcellementsans fin de leurs sectes sans

SymbolelTes appauvrit,les isole,les affaibit le plus en plus; c'est que pour pou-
voir se réunir dix ensemble, comme nous le disions nous-mémes il nv a
que huit jours, ils sont obligés de ne croire à rien, ainsi qu'ils ont eu la taï-

vetà de nous l'avouer;et encore cette réunion leur parait phénomênale.ils ne

!a pensaient même pas possible. Ce <que nous voyons,c'est ce qu'ils ont pris
la peine de nous dire, que les peuples penchent vers le catholicisme, que si
les protestans allaient à Rome ils en reviendraient convi tie, que les catio-

ligqnes n'écoutent que leurs prêtres,aux par<les desquels it.s ont uno.confiance

sans bornes. Pauvres révérends, atriez-vouis Pobligcance de nous dire

pourquoi il n'en est pas air:si de yous? pourquoi on n'a pas de con-
fiance en vous? pourquoi vous qui préchez la vérité (exclusicmenl

chacua.), personne ne vous écoute? pourquoi votre bible tn'anène per-
eonne: îvous? puurquoi ceux qui la lisent ont des doctrines différenrtes des
vôtres, et forment autant d'égliscs qu'ils sont de lecteurs ? pourquoi votre foi

et vos croyans si robusis ne.peuvent tenirîdevant cette vieille Rome que vous

assiégez depuis tantôt trois cents ans, devant ce pauvre paie que vous avez
tant de fois anéanti enparoles, et qui heutteusement ne s'en sont jamr.is

trouvés plus mI ? pounluoi vous êtes si *cés, si insilens, si grossièrement

injtrieux, ce qlui sied mal à îles apóbtrcs et à des saints comme vous?

p->urquoi, vainqueurs sur toute la ligne, vous ciiez si;fort aux armes, vous

parée à celle de l'année deriiière. Mais nons donnons ci mille à deviner
l'explication que vous on donnez. \Nous aurions pensé, comme tout le mon-
de. que lerreur protenlante diminuant ses revenus devaient avoir les menics
phases, comme eaises ou comme et'ets, peu importe. Nous aurions pensé
qu'il en était chez vous comme ch'z Vos frères d'Europe, que les payeuir
voyant que leur argeut ne profitai, quià engraisser des iniiiistres, leurs fenmes
et leurs enfans ; qu'au lieu de pr!ogresser ha réfornie reculait, les protestans
diminuaient et devenaient catholiques, ils s'étaient posé eux aussi cetto
question : Nous donnons chaque année tant de millions à des centaines de
révérends qui notis promettent, toutes les fois qu'on les paie, qu'ils vont
convertir le monde et quelque chose avec. Or, chaque année on coistato
un déficit dans les mnembres de l'églisc protestante ; au lieu do convertir les
papistes, ce sont ceux-ci qui nous convertissent : à quoi bon payer si chier
lin résultat si malheureux 1 Et le chiiff'rJ îles secours aurait été réduit.

Voilà co-que nous eussions pensé, car voilà ce qui s'ett passé de laiutic côté

de l'Atlantique. Et n'allez pas dire qu'il n'y a pas lieu de vous juger et de
vous traiter ainsi. De votre aveu vous ne venez à bout que d'une choso
c'est de dévorer votre énorme budjet, toujours trop petit pour votre excel-

lent appétit. Vous étes quatre cents et quelques ministres dans votro société
en commanidht- l'un est allé bravemnit en A rgetere, quiiand o craignait
la guerre ! Qu'y a-t-il fait, tino promenade, rien, si vous voulez : c'est égal
c'est un héros. Un autre espedra tue lannéc prochaine il convertira peul-
é1re huit personnes ! Quelle moisson ! Un troisième est plus glorieux: il a
opérd dans tune expédition 115 coiversioie,, lit-il....! puis réflexion faite il
ajoute : peut-être...... je ne suis pas sût..., cela pourrait n'être que 15. [im-


